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ÉPISODE 6

ÉLIXIR


XLVI
UN AN PLUS TÔT…

28 mai 2010, désert du Karakoum, Turkménistan

— Je me présente : Edward Kelly.

Un homme roux au faciès de rat se pencha par-dessus son accoudoir et tendit la main à Peter. Celui-ci sentit une bouffée d’eau de toilette bon marché lui chatouiller les narines. Il lui donnait une trentaine d’années.

— Peter Adam, répondit-il en lui serrant la main à contrecœur.

Ellen détourna les yeux du paysage désertique en contrebas et sourit poliment au Britannique.

— Ellen Frank.

— Enchanté. Vous êtes allemands ?

Edward Kelly était obligé de hurler pour couvrir le bruit de l’hélice. Il n’y avait plus une seule place de libre dans l’Antonov An-2, un biplan en service depuis au moins trente ans. Des hommes d’affaires russes à la mine patibulaire dans des costumes mal coupés et des Turkmènes, toque en astrakan sur la tête, se tassaient sur la vingtaine de sièges en serrant contre eux qui une mallette, qui un gros colis, qui une cage à poules. Des sacs pleins à craquer encombraient le couloir et vacillaient dangereusement à chaque turbulence. De la cabine qui empestait la sueur et l’huile de moteur, Peter jeta un œil dans le cockpit par la porte restée ouverte. Le pilote portait un marcel à la propreté douteuse. Sa femme, assise à côté de lui depuis le décollage, se leva et s’adressa aux passagers un à un. Même sans parler russe, Peter comprit qu’il fallait indiquer sa destination finale comme dans un bus de campagne.

— Çeleken.

— Krasnovosk.

— Nebyt-Dag.

Après un dernier sourire au Britannique, Ellen sortit son appareil photo et prit quelques clichés des passagers. Peter l’admirait pour sa capacité à écourter une conversation qui l’ennuyait sans pour autant paraître malpolie. L’avion avait à peine décollé d’Achgabat que le Britannique les avait remarqués de l’autre côté du couloir et leur avait adressé la parole. Peter n’avait aucune envie de discuter mais ne voulait pas non plus se montrer grossier. Un de ses vieux défauts.

— Où allez-vous ? demanda Kelly dans un allemand impeccable.

— Nebyt-Dag.

— Tiens, moi aussi ! Vous êtes au Turkménistan pour affaires ou en voyage de noces ?

Peter fut frappé par les yeux vert clair de Kelly, qui les observait intensément comme pour mémoriser leur visage jusque dans les moindres détails. Bien sûr, c’était surtout à Ellen qu’il s’intéressait. Lorsque le Britannique tourna la tête, Peter remarqua qu’il ne restait de son oreille gauche qu’une cicatrice rouge et boursouflée.

— Ni l’un ni l’autre, répliqua Ellen. On est là pour le travail.

Kelly rit.

— Désolé, je ne voulais pas être indiscret.

— Un magazine international nous a demandé un article sur la route de la soie.

— Ah, vous êtes journalistes. Je me disais bien aussi, fit Kelly en désignant l’appareil photo d’Ellen. Joli matériel.

— Et vous, monsieur Kelly, qu’est-ce qui vous amène dans cette contrée reculée ? s’enquit Peter par pure politesse.

— Je suis archéologue.

Ils descendirent de l’avion et marchèrent sur le tarmac balayé par un vent chaud et poussiéreux. L’aéroport de Nebyt-Dag se résumait à une simple piste goudronnée et une bâtisse délabrée faisant office de terminal. Au loin, on distinguait vaguement quelques immeubles lugubres en béton perdus en bordure du Karakoum, entre gisements de gaz et mer Caspienne.

Après avoir échangé encore quelques banalités avec l’homme à l’oreille coupée, Peter réussit à s’en débarrasser. Ellen et lui rejoignirent le Turkmène qui devait les conduire à leur campement et qui les attendait au volant d’une vieille Toyota.

Un jour plus tôt, ils avaient pris un vol de Francfort à Achgabat via Moscou. Après une nuit passée dans la capitale, ils avaient repris l’avion pour Nebyt-Dag. Ellen avait tout organisé dès que l’article lui avait été commandé. Ce n’était pas la première fois que Peter et elle travaillaient ensemble, mais ils se voyaient moins fréquemment ces derniers temps. Peter était souvent en déplacement à Rome tandis qu’Ellen parcourait le monde, appareil photo en bandoulière. Il était donc ravi de passer cette semaine seul avec elle pour la regarder travailler. Il admirait son sens de l’observation et du détail.

En revanche, ce qu’il découvrit depuis la voiture était bien loin du romantisme et de la magie des Mille et Une Nuits. Des centaines de pompes à pétrole encombraient le paysage, des foreuses laissées à l’abandon rouillaient entre des pylônes et des amas de câbles électriques, le sol était jonché de vieilles citernes, de dalles de béton, de gravats et de ferraille. Des oléoducs longeaient la route qui traversait le désert en ligne droite, vers un horizon qui semblait onduler sous l’effet des mirages de chaleur. Par endroits, le sable imbibé de pétrole brûlait dans un épais nuage de fumée, et ils devaient régulièrement s’arrêter pour laisser passer des chameaux.

Peter se cala contre le dossier et regarda Ellen, qui avait déjà ressorti son appareil photo. Le vent soufflait dans ses cheveux. En la voyant chasser une mèche de son visage, Peter comprit que, malgré tout, ils avaient eu raison de venir jusqu’ici.

Qu’il l’aimait.

— On n’a vraiment pas été sympas avec ce M. Kelly, dit-elle soudain. Il s’attendait manifestement à ce qu’on lui pose des questions sur ses fouilles.

— « Navré, mademoiselle Frank, mais je suis tenu d’observer la plus stricte confidentialité », répondit Peter en imitant le Britannique. Quel baratineur ! Heureusement qu’on l’a semé.

Ellen éclata de rire.

— Tu vois le mal partout ! D’ailleurs, tu as la même hargne quand tu me parles de l’Église et de ses manigances.

— Je ne supporte pas le mensonge, encore moins l’imposture.

— Non, Peter. Reconnais que tu t’es lancé dans une croisade solitaire contre Dieu, sans toi-même savoir pourquoi.

Peter ne répondit pas. Leur chauffeur quitta la route pour emprunter une piste qui zigzaguait vers le sud. Deux heures plus tard, ils atteignirent leur destination finale, Mashhad-i Misriyan, que Peter reconnut aux deux minarets derrière une haute dune de sable. Misriyan était une cité caravanière prospère sur la route de la soie jusqu’au XIIIe siècle et l’arrivée de Gengis Khan, qui l’avait pillée et rasée. Elle avait alors sombré dans l’oubli, ses ruines recouvertes par le Karakoum. Seuls les deux minarets avaient résisté à sept siècles de tempêtes de sable.

Un campement de tentes et de yourtes se trouvait de l’autre côté de la barrière naturelle formée par la dune, au-delà de l’ancienne enceinte de la ville. Le professeur Haase, de l’Institut archéologique de Berlin, vint à la rencontre d’Ellen et Peter.

— Ce n’est pas le Ritz, mais on a de la bière fraîche et notre cuisinier est allemand, dit-il en leur montrant leur tente. Hier au menu, il y avait de l’émincé de chameau avec des pâtes.

Ellen éclata de rire.

— Très bien. Dans ce cas, on reste !

— Si vous sortez la nuit, pensez à secouer vos chaussures avant de les enfiler, car les scorpions les adorent. En revanche, les vipères devraient vous laisser tranquilles.

— Ne vous inquiétez pas, on a déjà campé en plein désert.

— Alors bienvenue dans le Karakoum. Quand vous serez installés, je vous ferai visiter le chantier de fouilles.

— Justement, on a discuté avec un de vos confrères britanniques dans l’avion pour Nebyt-Dag.

Haase tressaillit.

— Ah bon ? Qui ça ?

— Un certain Edward Kelly. Il nous a dit qu’il était archéologue.

— Ah, Kelly, répliqua Haase avec une petite moue. Il se présente comme tel, mais je le qualifierais plutôt d’aventurier et de chasseur de trésors. Un homme très louche, en tout cas.

Peter lança à Ellen un regard triomphal.

— Et où sévit-il ?

— Ici, naturellement ! s’exclama une voix en allemand. Je ne connais pas de site plus mystérieux et prometteur que Misriyan.

Peter se retourna. Kelly se tenait à l’entrée de la tente, tout sourires.
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